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Christiane Demeulenaere-Douyère 

Cempuis. Un idéal d’éducation libertaire 


Dans les années 1892-1894, un modeste village de l’Oise, Cempuis, défraie la chronique ; la 
presse à sensation croit y reconnaître un foyer de perversion morale et de subversion sociale. 
L’Orphelinat Prévost, qu’y gère le Conseil général de la Seine, est dirigé depuis 1880 par Paul 
Robin (1837-1912) 1 , un pionnier de l’éducation intégrale. 

En 1880, Paul Robin a déjà un itinéraire personnel assez singulier au regard de ses origines. 
Issu d’un milieu bourgeois très traditionnel, il a été élève de l’École normale supérieure de 
Paris et, assez brièvement, professeur de physique en lycée, mais ses rapports avec le système 
officiel d’enseignement se sont vite gâtés. Il a des aspirations altruistes, un intérêt très marqué 
pour l’éducation populaire et un caractère fort peu porté au compromis. Sous le Second 
Empire, par le hasard des rencontres, il a été membre de l’Association internationale des 
travailleurs (AIT) dont il a contribué à créer la section belge en 1867, a participé à la 
propagande internationaliste en Suisse et connu la prison en France au moment du 3 e Procès 
de l’Internationale, en juillet 1870. Parti pour Londres au moment même où commençait le 
premier siège de Paris, il y est resté jusqu’en 1879, dans un exil volontaire qui a vu sa passion 
révolutionnaire évoluer, particulièrement sous l’influence de Bakounine, vers des positions 
très radicalement anarchistes, mais moins engagées dans l’action politique directe. C’est sur 
les conditions d’éducation des classes populaires et l’injustice d’une société divisée, dit-il, 
entre « ceux qui travaillent et ceux qui jouissent, ceux qui obéissent et ceux qui 
commandent », qu’il entend peser. 

Un idéologue de l’éducation intégrale 

Dans la revue de Philosophie positive , Paul Robin a posé, entre 1869 et 1872, les principes 
d’une méthode d’éducation nouvelle nourrie des réflexions sur l’éducation qui avaient cours 
dans les milieux socialistes et ouvriers, dont il a tiré une doctrine originale qu’il appelle 
« éducation intégrale ». Elle est fondée sur le « droit qu'a chaque homme, quelles que soient 
les circonstances où le hasard l'ait fait naître, de développer, le plus complètement possible, 
toutes ses facultés physiques et intellectuelles ». À ses yeux, pour établir la justice sociale, il 
faut concilier le droit à l'éducation pour tous avec la nécessité pour chacun de contribuer à la 
vie collective par son travail. 

Pour atteindre cet objectif, il a élaboré un plan d’éducation, d’inspiration fortement 
positiviste, qui prend en compte l’individu dans son « intégralité » physique, intellectuelle et 
morale, et s’appuie sur des spécificités propres à l’enfant. Ce plan s’articule en deux étapes 
suivant l’évolution de l’enfant, en s'adaptant à son rythme : une phase « d’éducation 
spontanée » et une autre « d’éducation dogmatique ». 

En 1880, Paul Robin a enfin l’occasion de mettre sa doctrine à l’épreuve des faits, sur un 
nombre assez important d’enfants. 

Quand il prend la direction de l’orphelinat de Cempuis, il doit s’accommoder de ce qu’il 
trouve : un établissement vieillot et en mauvais état, dans un village arriéré, des éléments a 
priori négatifs que Robin va transformer en atouts. Outre l’indépendance administrative que 
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lui assure l’éloignement, un des principaux atouts de Cempuis, c’est l’espace. Un domaine de 
19 hectares de bois touffu, de champs, de labours et d’herbages. Au cours des quinze années 
qu’il passe à sa tête, il le transfonne radicalement en école moderne qui peut accueillir un 
nombre sans cesse croissant d’enfants : d’une trentaine de pupilles en 1880, l’orphelinat passe 
à 150 enfants, en 1888, puis à 200 en 1893-1894. 

L’éducation du corps et le sport 

L’éducation intégrale accorde une place prépondérante à l’éducation du corps et des sens. 
La situation de Cempuis dans la campagne, son relatif isolement sont autant de facteurs qui 
vont permettre de renforcer cet aspect et d’en faire une caractéristique forte de l’expérience. 

À Cempuis, « [on sape] le vieux préjugé du mépris du corps, [on chérit] cette guenille, [on 
en établit] le culte ». On s’efforce de transfonner en individus sains, vigoureux et heureux de 
vivre des enfants souvent chétifs, issus de milieux populaires, qui présentent pour certains les 
stigmates physiques et morales des enfants des classes urbaines défavorisées. La vie se 
déroule au grand air, au milieu des bois et des champs, et, puisqu’on est loin de la pollution 
des cités industrielles, il est courant, dès qu’il fait beau, de transporter la classe au-dehors. 

La pratique du sport est importante à l’Orphelinat. Les enfants y disposent d’un gymnase 
moderne, bien équipé, et d’une piscine en plein air qu’ils ont creusée eux-mêmes et dans 
laquelle tous, filles et garçons, apprennent à nager. Sportifs aguerris, ils se font une spécialité 
de remporter les concours scolaires de gymnastique auxquels ils participent régulièrement. Ils 
pratiquent également la marche à pied et la bicyclette et, l’été, les plus âgés (qui ont de 10 à 
16 ans) sont capables d’aller de Cempuis à Mers-les-Bains, sur la côte, soit une distance 
d’environ 120 kilomètres, en quatre jours. 

La ferme, les champs, les jardins et les vergers de l’orphelinat, la campagne à l’entour 
fournissent une nourriture abondante, simple, un peu rustique, variée et saine, propice à la 
bonne santé et au développement des enfants, qui contribuent eux-mêmes à la produire. Si la 
participation active des enfants aux travaux du domaine (aménagements, constructions, mise 
en culture, etc.) est une nécessité économique, ces exercices, en contribuant à développer le 
corps, s’intégrent aussi dans la pratique éducative. 

Il ne suffit pas de fortifier le corps, dont la croissance est surveillée scientifiquement grâce 
à l'anthropométrie à laquelle les enfants sont initiés ; on exerce aussi l'usage des organes de 
perception, l’agilité et l'adresse manuelle. Par une gradation subtile d'exercices manuels, 
depuis les travaux froebéliens pratiqués dans les petites classes jusqu'à l'apprentissage 
professionnel, les enfants sont familiarisés avec le travail manuel auquel leur origine sociale 
les destine. Dès leur plus jeune âge, ils sont habitués à travailler de leurs mains et à manipuler 
des outils, si bien qu’à 13 ans, ils sont en état de choisir un métier, dont ils font l'apprentissage 
à l’orphelinat, car l’établissement propose des ateliers d’agriculture et d’horticulture, de 
travail du bois et du fer pour les garçons, de blanchisserie et de couture pour les filles, et 
surtout un remarquable atelier d’imprimerie. Quand ils sortent, à 16 ans, les enfants ont tous 
une formation manuelle polyvalente. 

La leçon de choses au centre de la pédagogie 

Sur le plan intellectuel, le but poursuivi est moins de donner un savoir encyclopédique que 
d'apprendre à apprendre. Les élèves reçoivent donc des notions de base, claires et justes qui 
leur permettront de continuer ensuite à s'instruire. Il s'agit surtout de leur donner l'envie 
d'apprendre et la pédagogie est centrée sur les jeux et le plaisir. Les méthodes sont 
innovantes : elles s'appuient sur la curiosité de l'enfant, sur son sens de l'observation, son 
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intérêt pour le concret, et une large place est faite à son initiative personnelle. Elles annoncent 
sur bien des points les méthodes d'éducation active qui seront développées par la suite. 

L'enseignement suit les programmes officiels, conduisant les élèves au certificat d'études 
primaires, et priorité est donnée à l'apprentissage de la lecture, de l'écriture et du calcul. Mais 
Robin est un scientifique positiviste qui accorde une grande place aux sciences, sciences 
exactes comme les mathématiques et la géométrie, ou sciences d'observation comme l'histoire 
naturelle et l'astronomie. Dans ce cadre, l’observation directe - la leçon de choses - joue un 
rôle central et le milieu champêtre qui environne l’orphelinat s’y prête admirablement. On 
pratique la leçon de choses en classe de façon programmée, mais aussi de façon spontanée 
lors des nombreuses promenades des enfants. 

Enfin, il est un autre aspect fort de la pédagogie de Cempuis : on y pratique intensivement 
la musique ; du matin au soir, l’établissement résonne de chants et de fanfares et l’orphéon 
remporte brillamment les concours musicaux. 

La « grande famille » de Cempuis 

L’Orphelinat Prévost ne ressemble en rien à un orphelinat ordinaire. Au fil du temps, il se 
transforme en « grande famille ». On y applique avec conviction le principe de la 
« coéducation des sexes », ce qu’aujourd’hui nous appelons la mixité . Les pupilles, filles et 
garçons, de 4 à 16 ans, sont élevés ensemble sans discrimination de sexe et partagent toutes 
les activités (sauf aux dortoirs et aux lavabos). Ils sont donc habitués à se côtoyer tout au long 
de leur enfance comme des frères et sœurs élevés dans les familles naturelles. 

Bien plus, tous ceux qui vivent dans l’établissement, non seulement les orphelins, mais 
aussi le directeur, les instituteurs, les employés, avec leurs propres familles, partagent 
étroitement la vie de cette communauté familiale. Tous mangent à la même table ; leurs 
enfants sont mêlés aux orphelins, « sur un pied d’égalité », dans les classes, les ateliers, les 
jeux, et portent le même uniforme... Comme les familles naturelles, la « famille de Cempuis » 
a ses rites (comme les représentations théâtrales données par les enfants le dimanche soir, les 
excursions ou les vacances d'été au bord de la mer), ses fêtes (comme les mariages, les 
anniversaires ou l'hommage annuel au tombeau du fondateur), sa vie sociale (avec les 
concours musicaux et sportifs). 

De fait, Robin, qui s’est formé au socialisme dans les années 1865-1870, tente de réaliser 
un vieux rêve de phalanstère qui avait cours au temps de sa jeunesse. Il essaie de faire vivre 
l’orphelinat en autarcie économique en faisant produire par les élèves eux-mêmes une partie 
des denrées qu'ils consomment, en leur faisant fabriquer les vêtements qu’ils portent et 
construire les bâtiments qui les abritent. 

Et, sur le plan moral, il y a très certainement la même tentation (même si ce n’est jamais 
dit clairement) de faire vivre l’établissement en « autarcie morale », d’autant que les enfants 
ne retournent que rarement dans leurs familles. Il y a même tentation de substituer la « grande 
famille de Cempuis » aux familles naturelles des enfants, écartées comme « dégénérées », 
potentiellement dénuées de sens moral et corruptrices. En témoignent la pratique des « petits 
papas et petites mamans » (chaque grand élève est responsable d’un plus petit qu’il aide) et la 
création d’une Association des anciens élèves de Cempuis qui les soutient après leur départ de 
l’établissement et maintient la cohésion de la « famille cempuisienne ». 


Malheureusement, la première expérience d’éducation libertaire réalisée en France en 
grandeur nature se termine mal, du moins pour son initiateur. A l’issue d’une campagne de 
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presse très violente, de La Libre Parole et d’autres journaux à sensation, Paul Robin est 
limogé pour des raisons politiques, le 31 août 1894. Mais son œuvre lui survit, sous la 
direction de certains de ses anciens collaborateurs et en conformité avec ses principes 4 . 

La situation de l’orphelinat loin de la capitale, qui l’a longtemps protégé, a fini par jouer 
contre lui. D’abord en dissuadant de s’engager dans l’éducation intégrale des maîtres 
compétents et de valeur et cela a été très certainement responsable en grande part de l’échec 
de Robin. Par ailleurs, le milieu rural réactionnaire au milieu duquel l’expérience s’est 
développée, n’a pas su comprendre ses innovations pédagogiques ; notamment, il s’est choqué 
de l’éducation « sans Patrie » et « sans Dieu » volontairement donnée aux enfants. Enfin, 
Robin qui, avec son caractère original et ombrageux, avait un talent indéniable pour se faire 
des ennemis, est apparu comme le bouc émissaire idéal pour la réconciliation de la 
République avec les catholiques. 

Après Cempuis, Paul Robin va s’engager avec la même passion dans d’autres combats 
humanistes, notamment en introduisant en France le néo-malthusianisme qu’il a connu en 
Angleterre, et en travaillant avec opiniâtreté, avec la Ligue de la régénération humaine, à 
répandre dans la classe ouvrière les moyens de « la bonne naissance ». 

Christiane Demeulenaere-Douyère 

Historienne 


Fig. 1 - Paul Robin (1837-1912). Portrait Marius Neyroud, 1904 (Coll. part. Cliché de 
l’auteur). 

Fig. 2 - Institution départementale Gabriel Prévost, Cempuis (Oise), vue générale (Coll. part. 
Cliché de l’auteur). 
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ou l'éducation libertaire , Vauchrétien, Ivan Davy, 1989. 



